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CORRESPONDANCE, PRÉFACES, ÉPîTRES DÉDICATOIRES, Claudio Monteverdi (Fiche de lecture)



Depuis le milieu des années 1980, la discographie et la musicologie montéverdiennes connaissent un véritable renouveau. Les mélomanes ont ainsi pu découvrir simultanément deux excellentes intégrales des opéras de Monteverdi, aux partis pris pourtant opposés, l’une réalisée par René Jacobs (chez Harmonia Mundi), l’autre par Gabriel Garrido (chez K617). Leur divergence esthétique reflète l’effervescence actuelle de la recherche.

Après les temps « héroïques », marqués par les grandes monographies de Henry Prunières (1924), de Gian Francesco Malipiero (1929) et de Leo Schrade (1950), la musicologie montéverdienne était devenue une affaire anglo-saxonne avec, dans les années 1960-1980, les travaux de Denis Stevens, Denis Arnold, Nigel Fortune, Iain Fenlon, Tim Carter. La parution en 1985 de l’ouvrage de Paolo Fabbri (Monteverdi, EDT, Turin) marqua l’émergence d’une autre approche des sources et d’une nouvelle méthodologie. Dans le sillage de Fabbri, les travaux de Lorenzo Bianconi, d’Eva Lax et de Paola Bessuti suscitèrent une véritable émulation internationale. Depuis 1999, on a vu la publication de plusieurs études déterminantes, en particulier sur la musique religieuse mantouane de Monteverdi (Jeffrey Kurtzman, The Monteverdi Vespers of 1610. Music, Context, Performance, Oxford University Press, Oxford, 1999) et sur sa production religieuse vénitienne (Linda Maria Koldau, Die Venezianische Kirchenmusik von Claudio Monteverdi, Bärenreiter, Kassel, 2001).

C’est dans ce contexte particulier que paraissait la première traduction française de l’ensemble des écrits de Claudio Monteverdi : correspondance, préfaces et épîtres dédicatoires. Ce corpus de textes, indispensable pour la compréhension de l’homme et de son œuvre, avait été publié pour la première fois, en italien, par Domenico de’ Paoli, en 1973. Une traduction anglaise, par Denis Stevens (omettant le texte italien original), parut en 1980. En 1994, Eva Lax proposa une nouvelle édition italienne, doublée d’une étude remarquable. La réalisation d’Annonciade Russo (Mardaga, 2001), qui met en regard le texte italien et une remarquable traduction française, est grandement redevable à ces trois travaux.

Sur les 127 lettres qui nous sont parvenues, 111 sont conservées aux Archives d’État de Mantoue (fonds des Archives Gonzague). Les 16 autres sont de provenances diverses (Rome, Venise, Florence, Naples, Paris...). Si l’on considère leur chronologie, seules les douze premières furent écrites durant la période mantouane, entre 1601 et 1611, lorsque Monteverdi était au service de Vincenzo II Gonzaga. Les 115 autres, rédigées entre 1613 et 1637, relèvent de la période vénitienne, alors que le compositeur dirigeait la chapelle de Saint-Marc. La majeure partie de ces lettres est destinée à des correspondants mantouans, fonctionnaires ou dignitaires de la cour, tel Alessandro Striggio, le librettiste du premier opéra de Monteverdi, L’Orfeo, et, surtout, le secrétaire particulier des Gonzague.

C’est donc un aspect très parcellaire de l’homme et du compositeur que l’on peut découvrir dans ces lettres. Le contexte de rédaction et la qualité des correspondants ne permettent pas à la musique d’être au cœur du propos la plupart du temps. Monteverdi se plaint souvent de problèmes pécuniaires, qu’il faut cependant relativiser : à Venise, comme il le reconnaît lui-même, il touche un salaire qu’aucun autre maître de chapelle n’avait obtenu avant lui ; il se plaint en fait d’anciennes créances et, surtout, du traitement qui lui était réservé à la cour de Mantoue. En réponse aux propositions renouvelées de ses anciens patrons, il explique, avec maints détails éclairants, qu’il ne saurait reprendre son ancienne condition de « musicien serviteur » (cf. la très longue lettre no 49). Dans la plupart de ces lettres, l’homme ne paraît pas sous son meilleur jour : son argumentation est souvent obséquieuse, ses préoccupations vénales, et son caractère présomptueux, parfois même hypocrite (no 126). Quelques lettres sont cependant fondamentales pour la compréhension de l’esthétique montéverdienne : en premier lieu, la lettre du 21 novembre 1615 à Annibale Iberti (no 16) décrivant un dispositif sonore extraordinaire pour le ballo Tirsi e Clori (publié en 1619 dans le VIIe Livre de Madrigaux), ou encore le manifeste en faveur du style représentatif dans la lettre fameuse à Alessandro Striggio évoquant une favola marittima aujourd’hui perdue (no 19). On découvre également un Monteverdi plus intime, narrant ses mésaventures sur les chemins mal famés entre Venise et Mantoue (no 13), ou évoquant sa passion, commune à tous les érudits de son temps, pour l’alchimie et l’hermétisme (nos 83, 87...). Enfin, il évoque à plusieurs reprises entre 1605 et 1637 la rédaction d’un traité, Seconda Prattica, ovvero perfetioni della moderna musica. De ce manifeste en faveur de la modernité, aucune autre trace ne nous est parvenue, si ce n’est la monumentale préface du VIIIe Livre de madrigaux (1638), et la Dicharatione publiée par Giulio Cesare Monteverdi, frère du compositeur, dans les Scherzi musicali de 1607. De ce fait, l’adjonction, après la correspondance, de l’ensemble des préfaces et épîtres dédicatoires, rend plus admirable encore l’entreprise d’Annonciade Russo.


Denis MORRIER
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MONTEVERDI CLAUDIO (1567-1643)



Introduction
« Oracolo della musica », selon l’expression de Benedetto Ferrari (1604 env.-1681), Claudio Monteverdi appartient à la fois au dernier tiers du XVIe siècle et à la première moitié du XVIIe siècle. Il assure le lien entre la Renaissance, l’humanisme et l’époque baroque. Vers le milieu du XIXe siècle, des auteurs italiens tels que le père Francesco Caffi et Angelo Solerti, puis allemands, comme Emil Vogel, Hugo Leichtentritt et August Wilhelm Ambros, suivis par Hugo Riemann et, en France, par Romain Rolland vont attirer l’attention sur ce musicien italien et européen. Plus proche de nous, Nadia Boulanger définira ainsi Claudio Monteverdi : « C’est un génie qui savait exactement ce qu’il faisait. C’était un homme qui choisissait, un homme qui pensait. Ce n’était pas un homme qui n’était qu’inspiré comme le sont la plupart des grands. »

Les recherches plus récentes des spécialistes Leo Schrade (1950, 1964, 1981), Silke Leopold (1982), et les mélanges en l’honneur de Reinhold Hammerstein consacrés à Monteverdi et édités en 1986 par Friedrich Ludwig Finscher, offrent une vue plus synthétique et plus détaillée sur le compositeur et sur son œuvre. Et la chanteuse Nella Anfuso se fonde sur les travaux d’Annibale Gianuario qui, dans les domaines technique et esthétique, s’attache à proposer une interprétation des œuvres de Monteverdi plus conforme à la réalité historique.

Si Monteverdi est encore proche de Johannes Ockeghem, de Josquin des Prés, de Pierre de La Rue, de Nicolas Gombert, qui préconisent la prima prattica, il se rattache aussi à Cyprien de Rore, Marc’Antonio Ingegneri, Luca Marenzio, Jacopo Peri et Giulio Caccini, qui exploitent la seconda prattica. Cette proximité traduit deux attitudes opposées : ou la musique domine le texte, ou le texte détermine la musique. L’œuvre montéverdienne oscille entre tradition et modernité, objectivisme et subjectivisme.

L’humanisme et la Renaissance ont lancé la doctrine du retour ad fontes, c’est-à-dire aux sources gréco-latines qui favorisent l’étroite union du texte et de la musique, l’intelligibilité des paroles, la théorie des passions (Affektenlehre), les principes de l’ethos dans la traduction musicale des images et des idées du drame musical, la prosodie juste, sans négliger les acquis du contrepoint franco-flamand et de Palestrina, et les innovations : harmonie, monodie accompagnée, basse continue, figuralismes, madrigalismes et stile rappresentativo. Ayant vécu à une époque charnière, Monteverdi occupe une position historique d’une importance capitale dans l’évolution de la musique religieuse et dans la genèse du drame musical, encouragée par les fastes de Venise et ses hauts lieux : la basilique Saint-Marc et les théâtres.

• Une vie mouvementée

Crémone : la jeunesse (1567-1590)

Claudio Monteverdi est baptisé à Crémone le 15 mai 1567. Peu de renseignements nous sont parvenus sur sa jeunesse. Dans cette ville sous domination espagnole, ce fils de médecin apprend l’orgue, la viole, le chant, le contrepoint. Il est l’élève de Marc’Antonio Ingegneri, maître de chapelle ; il fréquente l’école de la maîtrise de la cathédrale et reçoit une solide instruction humaniste (grec, latin, lettres, arts). Il commence à composer des motets, des messes en style sévère et des madrigaux. Il est donc à la fois organiste, violiste et compositeur.
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Mantoue : les difficultés (1590-1612)

À l’âge de vingt-trois ans, Monteverdi est chanteur et joueur de viole à la cour des Gonzague, dans l’entourage de Jachet de Wert, de Giovanni Giacomo Gastoldi, de Lodovico Grossi da Viadana, de Benedetto Pallavicino (qui meurt en 1601). Dans cette ville prestigieuse, il est d’abord maître de musique de la chambre, puis maestro di capella, et dispose en 1601 d’une douzaine de chanteurs et de sept joueurs de viole. Il travaille pendant vingt et un ans, tout en voyageant avec le duc Vincenzo Gonzague. À la mort de celui-ci, en 1612, le prestige de la ville disparaît, et Monteverdi est congédié par Francesco Gonzague. Pendant son séjour à Mantoue, il a publié la Sanctissimae Virgini Missa senis vocibus ad ecclesiarum chorus. Ac Vesperae pluribus decantandae (1610) et son Orfeo a été représenté en 1607, à l’occasion du carnaval. Sa réputation dépasse largement Mantoue grâce à ses messes, motets, Vêpres, qui illustrent le style concitato opposant le chœur et l’orchestre, ou la voix soliste et l’orgue. Après Mantoue, à la recherche d’un poste, il retourne à Crémone et voyage à Milan et à Venise.



Venise : la maturité (1613-1643)

Le 19 août 1613, Monteverdi est nommé maître de chapelle à la basilique Saint-Marc. Dans cette ville prospère, il bénéficie d’un statut social plus élevé, contribue aux divertissements et aux festivités de la Sérénissime République. Il enseigne aux jeunes chanteurs deux techniques de composition exploitées dans la musique polyphonique : le canto figurato (traitement de la mélodie en ornementation) et le canto firmo (traitement de la mélodie en valeurs longues). Il compose des messes, des motets, des symphonies et dirige les chœurs ; il dispose d’une trentaine de chanteurs et de vingt instrumentistes ainsi que d’un vice-maître de chapelle chargé des répétitions. Son renom grandit après qu’il a assumé une succession difficile (Adrian Willaert, Andrea et Giovanni Gabrieli). Il compose des pages religieuses : deux messes complètes, un Gloria, des pièces pour les grandes fêtes de l’année liturgique et la fête de saint Marc. Plusieurs œuvres sont également publiées à Mantoue – le ballet Tirsi e Clori (1616), par exemple –, mais il refuse d’y retourner ; la même année, il compose le Combattimento di Tancredi e Clorinde. En 1620, il précise que son service à Saint-Marc l’a « quelque peu éloigné de la musique théâtrale ». Les commandes affluent de Bologne, Milan, Parme. En 1621, il écrit une messe de requiem à la mémoire du grand-duc Cosme II de Médicis. Apr






• Une œuvre prodigieuse

La musique religieuse








Madrigaux et Scherzi musicali





Le « dramma per musica »








• Deux styles et deux pratiques







• Recherches montéverdiennes
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